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Bulletin politigoe.

L'embâcle.
A l'heure qu'il est, la plupart des Ange-vins
et tous les Saumurois ont vu et inspecté

le cliaos de Gaure et de Villebernier, l'em-bâcle
de Parnay et de Souzay ; — les Pari-siens
el les touristes anglais sont venus

pour examiner et contempler le phénomène ;
les aulorilés républicaines et les ministres
de M. Grévy se sont transportés sur les
lieux ; quelques-uns annoncent enfin que
M. le Président de la République daignera
se déplacer lui-même pour venir à Saumur,
oii serait certainement accouru déjà depuis
huit jours le chef de l'Étal, si la France avait
à sa léte un prince jaloux de manifester la
sollicitude que tout vrai chef d'Elat doit
éprouver pour tous les grands malheurs, ou
seulement pour tous les grands périls pu-blics.

Tous ceux qui ont vu le champ déglace
de Villebernier, et en particulier tous les
Saumurois qui se sentent el se voient direc-tement

menacés d'une catastrophe , appel-lent
à leurssecours toutes les ressources de

l'État, el, dans leur efifroi, accusent à l'envi
les ingénieurs et les autorités de fait)lesse et
d'inertie. Ceux-là oiêmequi rendent le mieux
justice au zèle, à l'activité, au dévouement
de nos pontonniers el del'aulorilé civile et
militaire, semblent encore pris de crainte et
d'épouvante en sotigeanl à la débâcle qui
menace d'emporter leurs propriétés et leurs
maisons, en les plongeant, eux aussi, dans
le chaos.

Hélas ! ce qui se passe aujourd'hui à Sau-mur
et aux environs n'est vraiment, à no»

yeux, qu'une image afTaiblie des terreurs et
delà panique qui saisiront la France lors^,
qu'elle aura conscience des périls de l'em-bâcle

poUlique qui s'est produite au sein du
pays depuis les élections dernières.
Il n'est que juste d'ajouter qu'au lieu de

s'appliquer à conjur^er le péril, la majorité;
des élus du pays ne songe vraiment qu'à l'é-tendre

et à l'accroître. Personne qui ail
l'idée seulement de tracer un chenal dans
notre embâcle révolutionnaire; personne
qui ait le courage de munir et de fortifier les
points menacés par des ouvrages de défense,
en prévision de la débâcle. Tout est livré au
hasard, à l'aventure, au petit bonheur,
comme on dit ici-même. Nul ne songe au
lendemain, sinon pour se caser en lieu sûr
autant que possible, et se frotter les mains
en abandonnant les autres au piéril et à tous
les risques de la situation.

De bonne foi pourtant, l'embâcle actuelle
ne menace-t-elle pas le pays d'une débâcle
autrement dangereuse, autrement générale,
autrement ruineuse que le glacier de Ville-bernier?

Et Cependant, au lieu de pouvoir
«•gnaler le zèle de nos ingénieurs et de nos
hommes d'Elat pour conjurer le péril, n'a-vons-

nous pas des minisires qui s'évertuent
seulement à cacher le mal au lieu de cher-cher

le remède, et qui endorment le pays
aans une fausse sécurité?—Où sont les cou-rages,

où sont les dévouements qui s'em-I
ploient comme nos infatigables ponton-
mers, à briser la glace et à faire oeuvre sé-rieuse

de sauvetage? Où sont les patriotes

3 a i « . r ° T ® ° ' P ^ " l et qui préviennent la
calaslrophe finale?

Les abonnements de trois mois pourronlélre payés en tim-bres-

poste de 15 cent., envoyés dans une lettre affranchie.

Tout s'en va à la dérive el à l'aventure, et
les puissants du jour n'ont encore trouvé
qu'un dérivatif, qui est de crier: « C'esl la
faute aux cléricaux ! c'est la faute aux Jé-suites!

» Une telle incurie el de pareils
symptômes d'aberration el d'indifférence na-tionales

ne peuvent vraiment mener le pays
qu'aux abimes, el c'est imbécililé pure de
croire que l'article 7 et toutes les lois Ferry
et Cazol suffiront à éviter à la France toutes
les catastrophes de la débâcle finale :— Q m s
perdere vult, Jupiter dementat.

C'est le moment qu'a choisi M. Cazot, le
nouveau minisire de la justice, pour frapper
au coeur la magistrature française et réduire
à leur plus simple expression nos Cours et
Tribunaux, — comme si le mal était là.

C'est lemomenl qu'a choisi M. Ferry pour
commencer, sous prétexte de réformes dans
l'enseignement, 1*guerre au clergé, aux con-gréganistes,

aux Jésuites, — comme si le
danger venait de là.

Nous aurons donc une magistrature dé-crétée
suspecte, el un clergé frappé d'inter-dit,

pour plaire aux sots préjugés et aux
stupides rancunes de quelques esprits hai-neux,

qui s'imaginent vainement sauver la
République el quelques portefeuilles au
moyen de quelques sacrifices imposés à la
magistrature et de quelques proscriptions
frappant les congréganistes. La belle affaire,
en vérité ! el comme le flot montant de l'irré-ligion

et de la démagogie sera vaincu par
ces inintelligentes précautions ministériel-les

1
Gare à la débâcle, messieurs les républi-cains,

gare à la débâcle I
[J. de M a i n e - e t - L o i r e . ] H. FAUGERON.

Chronique générale.

M. Camille Sée el ses amis veulent faire
des lycées de filles, comme il y a des lycées
de garçons, aux frais de l'Etat, afin d'êlre
bien sûrs, par le temps qui court, qu'en ap-prenant

aux jeunes demoiselles le grec el le
latin, les maîtres leur inculqueront en même
temps les vrais principes modernes sur la l i -berté,

l'égalité el la fraternité. Point de caté-chisme,
point de Dieu ; c'est inutile, c'est

nuisible même pour faire des femmes fortes
au sens que MM. les radicaux attachent à
cette expression, c'est-à-dire des femmes
qui soient le contrepied de la femme forte
selon l'Evangile.

A la Chambre des députés, M.Jules Ferry
a rappelé qu'un aulre projet présenté par lui
supprime la lettre d'obédience. Cela n'a pas
encore paru sufTisant ; el la laïcité 1 s'est
écrié la gauche.

Là, en effet, est le point capital. Qu'im-porte
que l'instruction soil obligatoire et

gratuite si elle n'est pas laïque, c'est-à-dire
impie! Ce que veulent les républicains, ce
n'est pas instruire, mais « déchristianiser. »
La laïcité viendra plus lard, dit M. Ferry,
on ne peut paè tout faire à la fois. M. Paul
Bert, plus hardi, a présenté un projet de loi
en 411 articles qui établit d'un seul coup
l'instruction gratuite, obligatoire el laïque.'
Il dépasse M. Ferry de plusieurs coudéesiî
Le projet de M. P. Bert coulerait à l'Etat
1 40 millions, celui de M. Ferry 113 ; la dif-férence

n'est pas considérable el ce n'est pas
une raisen d'économie qui arrêtera la Cham-bre.-

De l'aveu de M. Ferry, 330 millions sont
nécessaires pour construire ou réparer les

bâtiments des écoles primaires, et ceux des
lycées exigeront plus de 120 millions.

El les lycées de filles?
Nous échappons pour celle fois à l'inter-nat
obligatoire, mais nous tombons dans

l'externat obligatoire accompagné de l'inter-nat
facullalif. Or, avec l'esprit radical qui

anime les conseils municipaux de nos villes,
il est permis de croire que le facultatif sera
presque partout obligatoire.
L'arlicle 2 de la loi sur l'enseignement des

filles a élé volé par 325 voix ; les autres ar-ticles
ont élé rapidement enlevés, et l'en-semble
de la loi adopté par 361 voix contre

128.
Trois cent soixante et une voix, voilà une

belle majorité! Comme elle doit faire envie
au ministère, avec quelle joie il la verrait se
maintenir sur les questions politiques ! Mais
quand ces questions seront abordées, elle
se fondra comme une grossière statue de
neige au soleil. Elle ne s'est trouvée com-pacte

que pour voter une loi impie. N'est-
ce pas la condamnation la plus sévère du
parti républicain?

La Chambre a émis encore plusieurs au-tres
voles importants à divers litres. Elle a

adopté la l o i , déjà adoptée par le Sénat,
qui rend la gymnastique obligatoire dans
toutes les écoles primaires. La voltige sera
facultative, mais ni garçon ni fillette n'é-chappera

à la callisthénie. Remuer bras et
jambes plaît toujours aux enfanis, mais
cela plaira moins aux instituteurs âgés ou
infirmes, et parfois la cour de récréation
sera témoin de curieux spectacles, quand
maître Calamus fera à la bande grouillante
le cours de callislhénie.

A élé prise en considération une proposi-tion
de M. Le Faure demandant que tous

les capitaines de notre infanterie soient
montés.

Le côté original de celte séance de la
Chambre se trouve dans la discussion sou-levée

par la proposition de MM. Parent,
P. Bert et Lockroy. Ces citoyens, fort préoc-cupés

de trouver de l'argent pour construire
les écoles laïques, ont imaginé ceci : Créer
une caisse des bâtiments scolaires avec une
dotation de 200 millions sur les propriétés
de l'Etal. — Et sur quelles propriétés? de-mande

la droite. — Sur les'forêls. — Vous
n'y pensez pas; les forêts sont indispen-

• sables pour l'agriculture, elles diminuent le
danger des inondations, loua nous sommes
d'accord pour demander le reboisement des
montagnes, et vous parlez de vendre les fo-rêts

! — Oh 1 nous n'y letions pas, répond
la gauche; si nous mettions les forêts en
avant, c'était pour cacher noire véritable'
but. Nous trouverons 200 millions en ven-dant

les immeubles inoccupés. — Ah 1 l'Etat
possède des immeubles inoccupés? el les-quels

? — Les couvents et les églises.
Nous y voilà donc enfln ! Exproprier les

ordres religieux, fermer les églises, c'est,
suivant l'expression de M. Lockroy, une fa-çon

sage et raisonnable de se procurer de l'ar-gent.
On pourra facilement, dit M. Ferry,

trouver 200 millions.
Parbleu I rien de plus facile ; voler le voi-sin
est un procédé commode pour s'enrichir

et qui dispense d'un long travail,
Nous sommes en ce moment gouvernés^

par l'opportunisme, dont la devise connue
est: « lentement, mais sûrement, » aussi
les républicains ne se proposent-ils pas de
confisquer aujourd'hui toutes les églises;-
ils prendront seulement celles qui ne servent
pas, ou servent peu. S'ils les prenaient tou-tes

à la fois, ils jetteraient sur le marché
Irop de valeurs à la fois, et cela déprécierait
l'immeuble. Or, ils ont besoin de beaucoup
d'argent, ils nous voleront petit à pelit, afin'
que nos biens leur rapportent davantage.
Celte proposition a été prise en considéra-tion

par 330 voix contre 1 A4. Elle ne tardera
pas à être votée par la Chambre.
Voilà où en est arrivée la Républiquo'de

l'austère Grévy et du vertueux Duhamel.
C'esl le cas de répéter le mot de M. Riant :
« La R^y.olulion4^ç'est le vol I »

Hier jeudi, très-peu de députés au Palais-
Bourbon. Beaucoup de membres de la gau-che

se sont rendus à Versailles pour assis-ter
aux funérailles de Jules Favre ; d'autres

sorïl à l'enlerremenl de M. Léonce de La-
vergne.

La séance est présidée par M.Brisson,
quoique M. Gambetla soit à peu près rétabli
de sa laryngite.

M. Cochery dépose divers projets de loi
d'intérêt local ; M. Janvier de la Motle, qui
devait interpeller M. Lepère sur la suspen-sion

d'un atjjoint de la commune de Fride-
laine et autres actes arbitraires du gouver-nement

dans ladite commune, demande à
ajourner son interpellation parce que M. Le-père

est à Versailles.
M. Louis Blanc dépose sa proposition

d'amnistie.
Après une courte discussion sur la prise

en considération de la proposition Rameau,
Journault el Albert Joly, ayant pour objet
l'abrogation de l'article 15 du décret du 23
prairial an X I I , relatif aux cimetières, la
prise en considération est votée el la séance
est levée.

Elle a duré 25 minutes. 1

• *

D'après le N a t i o n a l , M. de Freycinet, i n -terrogé
par un député sur ce qu'il pensait de

la fusion de l'Union et de la gauche pour
constituer une majorité de gouvernement,
aurait répondu : <t Je ne sais véritablement
pas où se trouve la majorité de la Chambre,
mais je ne puis qu'approuver les tentatives
faites dans le but de former une majorité. »

La commission chargée d'examiner le
projet de loi d'amnistie pour les insoumis et
déserteurs a été convoquée, à la dernière
heure, pour entendre lé minisire de la guerre
sur les additions au projet de loi proposé
par la commission.

La commission veut que l'amnistie soit
étendue à tous les déserteurs el iasoumis de
terre et de mer, non-seulement condamnés
par contumace, mais aussi à ceux qui ont élé
condamnés conlradicloiremenl.

Le ministre de la guerre a accepté les mo-difications
de la commission.,

Un député de Lyon a annoncé qu'il allait
déposer un projet de loi élaboré par lui et
quelques-uns de ses collègues, à l'effet d'en-lever

tout commandement dans l'armée, à
quelque titre que ce soit, aux princes des
maisons souveraines qui ont régné surla
France.



Bibliographie.

La librairie religieuse vient de s'enriciiir
é'tin livre nouveau appelé à combler une
lacune et auquel on prédit déjà un succès
complet.

L a F o i , sa nature, ses principaux caractères
t t sa nécessité, tel est le titre de cet ouvrage,
dû aux profondes méditations de M. Mérit,
curé de Saint-Pierre. L'auteur a eu en vue
tant de g«ns qui n'ont besoin que d'un guide
pour faire le premier pas dans la Foi, et
ceux encore qui restent indécis en face de la
moindre objection, faute d'instruction.

Aux uns et aux autres, i l fallait un traité
clair, précis, entraînant. Nul plus que M.
Mérit n'était apte à entreprendre cette tâche.
Son traité de la F o i , d'une doctrine sûre,
déjà approuvé par M»' l'Evêque d'Angers,
brille par l'élégance et la correction du style.
U est exempt de tout ce bagage didactique
qui rend habituellement difficile la lecture
d'ouvrages de ce genre à ceux qui n'ont pas
vécu dans les discussions philosophiques,
et qui ne sont plus d'âge ou en situation de
le livrer à ces études abstraites.

Mais nous laisserons la pai-olo à M*' Frep-
pel, qui s'est empressé d'adresser la lettre
suivante à M. Mérit, dès qu'il a pu prendra
connaissance de ce nouvel écrit, qui sera
toujours une gloire pour le curé de Saint-
Pierre de Saumur.

< Angers, le 24 décembre i 879.
> Mon cher Curé,

» Après avoir chargé un savant théolo-gien
d'examiner votre ouvrage sur la F o i ,

j'ai voulu m'en rendre compte par moi-
mêoie, el je viens vous exprimer ma vive
satisfaction au sujet d'un livre qui me parait
appelé à produire un grand bien. A l'avati'ce,
j'avais la certitude d'y retrouver un. talent
littéraire qui n'en est plus à son coup d'es-sai.

Votre étude si justement appréciée sur
le Beau avait déjà révélé un écrivain de mar-que.

Dans cette nouvelle production de votre
plume si intelligente et si facile, il y a peut-
être plus de correction sévère et de noble
simplicité. Partout, la forme est en harmonie
avec le fond; el là où le style grandit, c'est
la pensée qui le porte , plutôt qu'il ne fait
effort pour s'élever de lui-même. A ce travail
l'on reconnaît un auteur façonné à l'école
des vrais maîtres de la langue. Je ne m'at-tendais

pas à moins, de la part d'un ancien
professeur de rhétorique dont le petit sémi-naire

d'Angers gardera longtemps un pré-cieux
souvenir. Mais ce qui m'a frappé el

réjoui bien davantage, c'est de voir avec
quelle précision et quelle sûreté de doctrine
vous avez développé un thème, q u i , à plus
d'un égard , ne laisse pas d'offrir d'assez
grandes difficultés.

» L'analyse de l'acte de foi envisagé dans
ion principe, dans son objet et dans ses
motifs, a toujours paru l'une des matières
les plus délicates de In théologie. Tout en
cherchant à mettre ces graves enseigne-ments

à l'a portée da vos lecteurs, vous avez
su garder la rigueur du langage tradition-nel

«t prêter à la vérité les ornements qu'elle
comporte, sans rien lui ôter de l'austérité
qui lui est propre. J'ai remarqué tout par-ticulièrement

les chapitres où vous traitez
du rôle de la volonté relativement à la foi,
et de l'activité de la raison s'exerçant sur les
vérités révélées, pour les saisir et les péné-trer

autant qu'il est donné à l'homme d'y
parvenir dans sa condition présente. Il y a.
là une force de déduction et une rictiesse
d'aperçus éminemment propres à montrer
tout Ce qu'il y a de raisonnable dans l'assen-timent

du chrétien catholique aux dogmes
de la religion.

» Car c'est là un but principal de votre
livre : établir que la foi catholique repose
sur des fondementi inébranlables ; et je
vous sais gré du beau chapitre où vous dé-montrez,

avec autant d'éloquence que de
raison, «que la foi du charbonnier » , sui-vant

l'expression reçue, n'a rien à envier à
la foi du savant pour la force des motifs de
crédibilité. En eflfet, pour croire raisonna-blement

à une vérité, i l n'est pas nécessaire
d'en connaître le comment ni le pourquoi.
Quand nous ne pouvons avoir sur un point
déterminé l'autorité de l'évidence, nous
cédons à l'évidence do l'autorité. Quoi de
plus rationnel? Telle vérité qui n'est pas évi- î
dente par elle-même, ou qui ne tombe pas \
sous le sens, peut devenir certaine par le |
motif suffisant que nous avons de l'admet-tre.

Ainsi en est-il des choses de la religion ; '

le plus humble des fidèles, non moins que
Je plus grand érudit, est en état de les con-naître,

sans crainte de se tromper, nu moyen
d'un témoignage irrécusable , celui de
l'Église.

» Or rien ne saurait être mieux approprié
aux conditions de la nature et de la société
humaines. Comment nier que dans le cours
ordinaire de la vie, le témoignage ne soit la
source et la condition nécessaire de la plu-part

de nos connaissances ? Nous croyons à
l'existence de Constantinople : avons-nous
tous vu cette ville de nos propres yeux?
Non : nous admettons co fait sans la moin-dre

difficulté , parce que des témoins dignes
de foi l'alteslent; nous n'avons pas d'autre
raison d'y croire. Pourquoi, dès lors, se
refusersit-on à croire, par exemple, que
Jésus-Christ a ressuscité Lazare, du moment
que des témoins également dignes de con-fiance

nous garantissent la réalité du fait.
L'aulorité est identique des deux côtés : elle
est même plus forte d'une part que de
l'autre; car j'imagine que peu de personnes
seraient disposées à se laisser égorger pour
soutenir que Constantinople existe.

» Qu'est-ce donc que l'on veut dire, lors-qu'on
prétend, avec tant de sufiisance, n'ad-mettre
dans les choses de la religion que ce

que chacun a pu voir p«r lui-même, ou ce
qui est d'évidence immédiate? Mais si l'on
transportait ce principe dans l'ordre naturel,
tout y passerait, ou à peu près. Et d'abord i l
faudrait faire table rase de foute l'histoire du
passé, aux événements duquel aucun de
nous n'a pu assister el que nous ne pouvons
connaître que par le témoignage des hom-mes.

Après l'histoire, la géographie aurait
le même sort: car nous ne pouvons pas
tous faire le tour du monde, comme le capi-taine

Cook, pour nous assurer par nous-
mêmes si les contrées qu'on nous a décrites
existent réellement. Viendraient ensuite les
sciences naturelles, où nous ne voyons abso-lument

le tout de rien : et pourtant ce défaut
d'évidence immédiate nous empêche-t-il de
croire ou d'agir?

» A-t-on jamais vu un laboureur refuser
d'ensemencer sa terre sous prétexte qu'il ne
voit pas ou qu'il ne comprend pas comment
le grain de blé devient un épi? A-t-on ja-mais

vu un homme refuser d'avancer le
pied ou d'étendre le bras sous prétexte qu'il
ne voit pas ou qu'il ne comprend pas com-ment

le corps obéit eux ordres de l'âme? A
ce compte-là, il ne faudrait ni manger,
parce que nous ignorons comment se fait la
digestion ; ni marcher, parce que nous igno-rons

comment se produit la locomotion ;
ni se tenir debout, parce que nous ignorons
comment la pesanteur nous tient fixés au
sol.

» On fait grand bruit du privilège de l'évi-dence
immédiate dont jouissent les mathé-matiques.

Mettons qu'il en soit ainsi : cela ne
prouverait qu'une chose, c'est que tout n'est
pas clair sous le ciel comme les mathémati-ques;

mais quand on les serre de près, elles
ne laissent pas que de prendre une conte-nance

plus modeste: peu s'en faut qu'elles
aussi ne fassent appel à la confiance, lors-qu'elles

viennent nous parler de points qui
n'en sont pas, de lignes qui ne sont pas des
lignes véritables, de surfaces qui ne sont pas
des surfaces réelles, de lignes qui doivent se
rencontrer, d'infiniment petits qui ne sont
rien et qui pourtant sont quelque chose,
d'infinis en puissance qui n'ont rien que de
fini, etc., etc.Si donc nous heurtons l'in-compréhensible

à chaque pas^ même dan» ,
les chose»t|ui sont d'évidence immédiate ;
si, dans le cours ordinaire de la vie, ce dé-faut

d'évidence immédiate nfi noue ur»ïr.ArtV.»

par ses merveilleux résultats, et traversant
, les siècles avec la force toujours croissante
j que lui donnent également et l'examen de la
' critique et l'adhésion de la foi.

» Mais je n'ai pas l'intention de refaire ce
que vous avez si bien fait: vos lecteurs trou-veront

dans votre livre le développement de
ces principes incontestables; et pour peu
qu'ils meltentde bonne volonté et d'attention
à vous lire, ils ne vous quitteront pas sans
s'être sentis, les uns ébranlés dans leurs
doutes, les nôtres, fortifiés dans leurs con-victions.

Puissiez-vous atteindre co but,
comme la juste récompense de vos efforts!
Pour moi, mon cher Curé, je ne puis que
vous féliciter de ce beau travail, qui honore
grandement mon clergé, en ajoutant à votre
propre ré, uUilion. Si ma recommandation
peut contribuer au succès de votre ouvrage,
je m'en applaudirai comme d'un service
rendu à la cause de la religion et des belles-
lellres.

» Agréez, mon cher Curé, l'assurance de
ma sincère affection.

»f CH . - Ë M I L E , écéque d'Angers. »

r

i'évidence immédiate ne nous empêche
pas d'avoir une raison suffisante pour croire
et pour agir ; si le témoignage d'autrui est la
source et la condition essentielle de la plu-part

de nos connaissances, i l serait dérai-
, sonnable de vouloir se montrer plus difficile
pour les vérités de la religion qui sont d'or-,
dre supérieur.

»Là aussi, nous en convenons sans peine,
tout n'est pas d'une évidence immédiate; là
aussi, nous sommes obligés d'admettre un
certain nombre de vérités sans pouvoir eo
saisir le comment ni le pourquoi; là aussi,
le témoignage d'autrui garantit la réalité des
faits qui forment la base historique du chris-tianisme.

Mais pour transmettre à chaque
homme la vérité religieuse, Dieu n'aurait
pu choisir un% voie plus sûre, plus accessi-ble

à tous, plus conforme aux lois de la na-ture
et de la société humaines, que celle

d'un vaste témoignage rendu par un envoyé
divin, répété par la parole, appuyé sur le
miracle, scellé par le martyre, garanti par la
sainteté, confirmé par la science, justifié

Hier, dans l'après midi, deux trains spé-ciaux
do matériel de pontonniers sont arri-vés

à la gare deSaumur.'i.,es bateaux, mon-tés
sur leurs chariots, ont été mis à terre en

moins de 20 minutes ; pour chaque bateau
il ne fallait pas plus de 4 minutes.

Un chef de bataillon du génie est arrivé
hier parmi nous, pour prendre le comman-dement

des troupes de celle arme qui sont
dans nos murs.

Cinquante hommes du génie ont attaqué
hier la grande banquise. Ils se sont heurtés
aune muraille de glace de SIX mèlres de
hauteur.

Cette équipe n'a pu creuser dans la journée
d'hier, au-dessus du courant, avec haches
et dynamite, qu'une ouverture de canal de
25 mètres de largeur environ sur 10 mèlres
de longueur.

Chaque charge de dynamite revient de
4 à 10 fr.
Depuis ce matin , on entend de formida-bles
détonations qui font trembler le sol.

Le thermomètre n'est descendu celte nuit
qu'à 2 degrés au-dessous de zéro. Il y a eu
une forte gelée blanche.

Le vent tourne au nord.
Le baromètre est à 765"". -. .

M. Beauchône est nommé suppléant du
juge de paix à Gennes, en remplacement de
M. Gngnon.
M.Gauryest nommé suppléant du juge

Tahel'^ ^" '"^™P'8cement de M.

Le Journal du Loiret annonce que la Loire
es tpn s e à nouveau sur la rive gauche, à
Orléans. Les patineurs ont pu recommea-
c eurs ébats, vis-à-vis du Jardin des

Nous lisons dans une corespondance
scientifique :

« Au sujet de l'embâcle de la Loire, un
correspondant propose de scier la glace en
morceaux pour désobstruer le fleuve. A ce
propos, M. Duma» invite l'amiral Paris à
communiquer à l'Académie le procédé qu'il
a employé jadis à Kinburn pour dégager
l'escadre. L'amiral expose en peu de mots
les avantages du sciage sur l'emploi des
corps explosifs. On se servit d'une feuille de
tôle mue par quatre hommes, avec un bou-let

pour contre-poids. Les rainures figu-raient
les deux branches d'un V ; longues,

l'une de 1,700, l'autre de 1,500 mètres. Le
dégel agrandissait la rainure; mais tout
abaissement de la température aurait eu
l'effet contraire, et i l faut avoir le soin de
faire le trait de scie bien net, car les anfrac-
tuosités empêcheraient le glissement des
fragments. »

L e Déluge de Saumur.
(Suite.)

II.
Après ce préambule, dont la manière n'est

pas d'un chroniqueur ordinaire, le déluge
de 1615 nous est ainsi raconté :

« Laméraoiredu 15"'jourde Marsi6i>i
nous est que trop fraîche, quant tout à co.
les rivières vinrent à croître de telle son^
et se déborder en tel excès que toutes leur
eaux amassées semblaient courir de comn«
enie en délibération de ruiner notre ville J "
fond en comble. L'hivor avait été g r a m
hyems p e r t i n a x , lequel s'était porlé fon „ j '
geux, et les neiges étaient demeurées sur ù
ierreprès d'un mois, qui commencèrent!
fondre vers les premiers jours deCarême
La Loire, laVienne (1) et l'Authion s'élevèrent
contre nous et assiégèrent notre ville IP,
eaux ne laissèrent plus voir la terre, lom
n'était qu'une mer, Saumur qui est coojtne
une presqu'île entre plusieurs rivières, res
semblait mieux une île qui nageait entre lej
eaux, et se pouvait plus à propos appeler la
V i l l e des E a u x q»» ceWe dont il est parlé au
livre des Rois.

» Les eaux montèrent à une telle hauteur
qu'elles excédèrent les quais de la ville, qm'
ne pouvant plus supporter l'impétuosité dè
leurs flots ni soutenir leur poids, donnèrent
ouverture à leur torrent qui les enfonça de
telle impétuosité, qu'en un instant elles rem-
plirenl nos fossés menaçant de ruine les tan-
railles de notre ville.

Neptunus muros, magnoque emota tridenti
Fundamenta quatit. (fin.)

» De l'autre côté, la rivière du Thouet se
débordant extraordinsirement, son cours
étant retenu par celui de la Loire plus impé.
tueux, qui y remonta plus de six lieues avant,
couvrit les ponts qui la traversent à Saumur
(l'ancien pont Foucbard) à la hauteur de
plus de trois pieds, et rompant la conlr'es-
carpe des fossés qui séparent la ville du fau-
bourg de la Bilange rue de la Petite-Douve),
se jeta dedans les mêmes fossés.

... Jmplenturfossoe, etcava flumina creseunt
Cum sonitu, fervetque fretis spirantibus oequor.

(Géorg.)

OÙ venant à rencontrer le torrent de '
la Loire qui l'engarde de s'avancer et re-pousse

ses flots, elles (les deux rivières)
s'entrechoquent et combattent ensemble, et
ne voulant céder ni à l'une ni à l'autre, elles
s'épandirent de sorte dans la ville qu'elles
en firent un étang. Rencontre qui ne s'était
jamais vue à Saumur

» Ce fut alors, dis-je, que ces eaux cou-vrirent
en un instant les rues deSaumur et

à telle hauteur que les bateaux y entrèrent
par la porte de la Tonnelle pour le secours
des habitants , el remplirent à grosses va-gues

les maisons de la ville où le peuple fut
surpris. La calamité en la ruine des mai-sons

el en la perle des biens fut inestimable.
L'on y voyait le peuple tout éperdu gagner
le haut, laissant leurs boutiques, chambres
et marchandises à la discrétion de cet indis-cret

élément, deux rues seulement demeu-rant
exemptes du désastre, celle qui des-cend
du Château à la porte du Bourg (la

Grand'Rue). et celle qui tire de la porte de
Fenet au Palais (?), le tour d'icelui compris:
ne nous restant qu'une seule porte de notre
viUe (la^porte du Bourg) pour entrée et sor-tie

(Fenet étant inondé).
» Quelles ruines ont souffert les habitants

de nos faubourgs, quels ravages y onl été
faits, vous le savez. Messieurs, et les avez
ressentis I lesmalheurs y ont élé si grands et
la désolation si extrême, avec le naufrage et
la perte d'une infinité de biens, que le récit
vous en serait même ennuyeux.

.... Animus meminisse horret luctuquerefugit.
(En.)

» Le dégât fut merveilleux au faubourg
de Nantilly, en la ruine des murailles el des j
maisons. Celui de la Bilange, pour être si-tué

entre les rivières de Loire et du Thouet,
souffrit une extrême ruine et lors principale-ment

que la rivière de Loire vint à rompre
et emporter cette belle levée qui empêchait
aux Chardonnets que ces rivières se joi-
gnisscnt (levée d'enceinte); lors, dis-je,
que cette turcie fut enlevée, les ruines re-doublèrent

en ce faubourg, la perte des
fourrages el du bétail y fut grande ; l'on n'y
entendait que des crisetlamenlaUons, et aux
rencontres des deux rivières, les eaux excé-dèrent

en ce faubourg à telle hauteur qu'elles
vinrent quasi jusque sur le grand autel de
l'église de Saint-Nicolas.

» Le faubourg des Ponts, qui est une île
entre Loire et Vienne, a été plus incommodé

Loire
de Loire é.ant réservé pou?"a rire i l . - , ' ^V^T'' ""."^
nous dira plus loin oue lo r , . , i , ^^oxu. C'est ainsi qu'il
entre loire et F<e,ÏL n» . " " J ^ •'"^
d'autre., que la LoTrTn' r n " ' ' ' fî^en te, entre beaucoup
rAuthlon. *' * """P*" primitivement U valWe da
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T. au V amonlé à lello hau-
7i;rmaisons. que l'on ne so le-

les hautes chambres,
o'aucuo '„*:i';;;„^<,;aue se

ded
en
es i

gues de la sauver de

fenTrès desquelles l'on a v« les va-
S è r e entrer. C'était pitié de voir

' , „ » ., oor fiAmaison en
par

sans
ns.

&"-,„„re peuple se sauver ... -
P ' n et percer les greniers el heux plus

n^'"" .Tner la grand'rue où il fut retiré
'^r'^^o s^ et r sefré (abrité) charilable-
^ T S a i s la faim l'assaillait encore pltis
^ r^Inl Ce fut une chose nouvelle que do
"vT/s animaux montés dans les chambres
T i n i e r s ^ regardant par les fenêtres,
^ ï ï t couvons assurément diro que si
bâlimentdu couvent des Pères Capuci

^;^so^m le choc et la fureur des vagues,
^ niuinl sans leurs prières et oraisons fer-
1 ete?scebonDieu,c^
nît allé en totale ruine. Le plan de leur église
Ivait élé pris deux pieds plus haut que les
îpvées de la Loire et néanmoins 1 eau y a
Ptcédé de deux pieds, tellement que ces pau-
Ttfs religieux endurèrent une extrême né-
IpsMlé • car i l n'y avait moyen de les secou-rir

et dé leur porter des vivres, joint à une
incommodité qu'ils reçurent pour ne se
pouvoir chauffer, n'ayant pour lors en leur
couvent qu'une cheminée enbas ; —et si
Quelques gens charitables ne se fussent ex-posés

à lamerci des flots pour les aller as-sister,
ils eussent beaucoup souffert. »

Ce récit (que nous continuerons) a pour
commentaire, dans la mémoire de nos con-temporains,

le souvenir des inondations que
nous avons subies depuis une quarantaine
d'années par la rupture de la levée da la
Loire au Chardonnet, el lorsque, ^lus tard,
le niveau de la crue a submergé nos quais.
Le niveau de l'inondation en 1615 ne pa-raît

pas avoir été beaucoup plus élevé dans
noire ville quecelui desinondalionsquenous
avons vues nous-mêmes. Mais i l ne faut pas
oublier que, depuis trois siècles, le l i t de la
Loire s'est élevé. Que serait-ce donc si aujour-d'hui

la Loire fondait sur nous avec la même
abondance el la même violence que dans le
déluge jusqu'alors inouï de mars 1615? Et
le chroniqueur à soin de noter que la grande
crue de la Loire ne vint que sise j o u r s après
celle des autres rivières, « sans quoi, dit-il,
une grande partie de la ville el des fau-bourgs

tout entiers eussent élé engloutis
sous les eaux ; el en cela parliculièrement
nous reconnûmes que Dieu nous regarda
de son oeil de pitié, ne nous voulant entière-ment

perdre, et vîmes bien que son Esprit
était sur les eaux pour nous sauver. »

Depuis que le lit de la Loire s'est élevé
(et il s'élève tous les jours), qu'a-t-on fait
d'efficace pour parer à une éventualité aussi
redoutable pour notre ville el les autres
riverains?...

Nous sommes donc logés sur les bords de
notre fleuve à l'unique enseigne de la Provi-dence.

Excellente auberge assurément, si
nous savons mettre en Celui qui la lient
notre plus ferme appui. Mais celteconflance
en la Providence deDieu, quand elle existe
vraiment chez unpeuple, ne saurait demeu-rer

à l'état latent au fond du coeur des parti-culiers.
En certains cas désespérés ou périls

très-graves, elle doit éprouver le besoin de se
manifester au dehors par des actes p u b l i c s et
solennels de r e l i g i o n ; ou bien i l faudrait dire
que dans la masse de ce peuple elle n'existe
pas. Et Dieu, qui voitassez clair, verrait cela
mieux que personne. L'histoire est làpour
le dire; tous les peuples anciens et moder-nes,

sans en excepter un seul, païens, juif,
bouddhistes, musulmans ou chrétiens, onl
eu recours à Dieu, dans les dangers publics,
par des supplications solennelles. Si la
prière en général est une conséquence né-cessaire

de l'infériorité et de la dépendance
ae 1 homme vis-à-vis de son créateur et
souverain maître, la prière p u b l i q u e est une
conséquence de celte autre loi que les hom-mes

sont faits pour vivre en société. Et si
weu exige de nous périodiquement la par-
iicipabon à la prière publique , i l serait
étrange qu il ne l'attendît pas et ne l'exigeât
famiii circonstances où la
m" humaine se sent plus particulière-ment

sous sa main. Dieu le voulant ainsi,
de non! P^""" n'a pas besoin
besoin J! ""^Î^P^""* nous-mêmes, qui avons
r a S r d'afl^iissement, de

s o Z h T L K " ' ' ' indispensables à la vie

gieuse et morale des particuliers. X. .

connaître à qui de droit :

' Il y a près do quinze jours, deux étran-gers
débarquaient dans notre ville d'An-gers,
Ces deux hommes originaires d'oulre-

Ilhin occupent \ e u r $ journées à visiter la
ville, Ils notent avec soin lenom des rues,
s'enquièrent do tous les détails géographi-ques

do la ville el de ses environs, on un
mol se livrent à une élude minutieuse de la
localité. Si l'on en croit certains bruits, ces
deux individus parcourent ainsi toute la
France semant l'or et l'argent sur leur che-min

et mangeant force choucroute. L'un de
ces deux personnages ae sait pas un mot da
français, l'autre lui sort d'interprète.

[Journal de M a i n e - e t - L o i r e . ]

• — L ' E t o i l e , d'Angers, a reçu la noie sui-vante
de l'un de ses abonnés :

« Maintenant quo le haut personnel du
ministère do la guerre esl changé, sera-l-il
tenu compte enfin des réclamations si justes
faites tant de fois conlre la poudrière établie
au château d'Angers? C'est une question quo
je me permets de poser à M S], nos députés ;
républicains.

» Le Conseil municipal, le Conseil d'ar-rondissement,
leConseil général demandent

depuis des années la suppression de cette
poudrière qui expose noire ville aux plus
grands dangers. Puisqu'aujourd'hui. sui-vant

ce qu'on nous dit. nous sommes entrés
dans le vrai régime de la souverainlé du peu-ple,

c'est bien lemoins qu'on donne satis-faction
aux voeux si souvent formulés par

nos mandataires. »

L ' A v e n i r de l a S a r t h e raconte que , le di-manche
11. M. A. D . . . a clos la chasse,

dans la forêt de la Haute-Sève, par un coup
de fusil dont le résultat, sans aucun doute,
n'a pas de précédents dans les annales cyné-gétiques.

M. A. D... Vî-nait d'entrer sous bois, en
attendant MM. C..., auxquels il avait donné
rendez-vous, lorsqu'après quelques coups
de gueule de l'un de ses chiens, i l entend,
dans le semis de sapin où il so trouvait, un
léger bruit el voit un chevreuil arrêté à ,
20 mètres. M. D. . . ajuste, lire et court à
l'endroit où i l voit l'animal tomber. Mais
quelle ne fut pas la stupéfaction du chasseur
en trouvant à côté de celui-ci un autre che-vreuil

mort également, et surtout lorsqu'il en
voit un troisième se débattant dans les con-vulsions

de l'agonie !
M. D... venait de tuer deux brocarts et

une chevrette d'un seul coup de fusil chargé
de plomb n" 2.

En arrivant, quelques minutes après,
MM. C... ne purent douter de ce coup de
fusil merveilleux. D'abord la parole d'hon-neur

deM. D . . . , dont ils ne pouvaient dou-ter,
la situation des corps des chevreuils se

touchant presque , l'état matériel du fusil,
dont un canon était déchargé et l'autre n'a-vait

pas tiré, puisque le canon était resté
brillant el poli.

Les trois chevreuils s'étaient arrêtés en-semble,
à la suile l'un de l'autre, sur une

seule ligne; en tête et' en mi-côlé, par rap-port
au chnsseur, auquel ils présentaient le

côté gauche, lepremier, lé seul vu par lu i,
avait reçu partie du plomb en plein corps ;
le second, dans le cou de l'épaule; le troi-sième,

au défaut de l'épaule.

Tlftéàfre de ^asiaBnir»
Direction CHAVAMNES.

F a i t s divers.-

Voici, d'après le Moniteur Orléanais, do
nouveaux renseignements sur l'incendie do
la caserne de l'Elapo, à Orléans :

« 21 janvier.
' » Le feu, qui semblait vouloir limiter ses
ravages aux deux étages supérieurs qu'il
avait embrasés, a repris hier soir, vers cinq
heures, avec une nouvelle inlensilé. A sopl
heures, tout le premier étage était en feu, et
les plafonds s'effondraient ce malin avec
fracas sur le rez-de-chaussée. Acluellemont
tout danger pour lesmaisons voisines a dis-paru,

mais on continue incidemment à ma-noeuvrer
les pompes pour noyer les décom-bres.

Une épaisse et acre fumée, mêlée d'é-tincelles,
couvre cette ruine incandescente,

d'où de temps àautres s'échappent encore
quelques jets de flammes.

» 1,'incendie s'est déclaré au 3' étage,
dans une pièce séparée par un couloir de la
chambrée des dragons. On a raconté com-ment

un de ces hommes s'aperçut du sinis-tre
el donna l'éveil. Si co dragon ne fut pas

sortie colle heure, moins d'une 1/2 heure
après le feu ensevelissait le couloir, el les
vingt-quatre dragons surpris eussent peut-
être été ses premières victimes.

» La majeure partie des effets d'habille-ment
et d'équipement a puêtre sauvée, ainsi

qu'un dépôt d'armes et de cartouches. Dans
ce bâlimenl habitaient, outre le concierge et
le c'asernier, les secrétaires d'étal-major, les ,
dragons de l'escorte du général Doutrelaine
et une partie des artilleursde la section hors-
rang.

» Le génie va, dil-on, prendre de promp-tes
mesures pour faire.tomber dans l'inté-rieur
des ruines fumantes le pignon dont

la chute imminente pourrait compromettre
le haut mur de la maison de M.de Ter-
rouenne.

» On évalue approximativement le chiffre
des perles de 300 à 350,000 fr.

» Sous la Révolution, la caserne de l'E-tape
portail le nomde Caserne da Jean-

Jacques Rousseau. On lui donna plus lard
celui deCaserne des Jacobins, el enfin celui
sous lequel nous l'avons tous connue jus-qu'à

l'incendie du 20 janvier. »

Tous les Saumurois apprendront avec plaisir que
M. NoHMANDiNE, pharmacien à Saumur, est dépo-sitaire

du Spasalgique-Maréchal. Ce merveilleux
Tea\èd<i,q\i\ enlève instantanément les névralgies et
es migraines, les maux de dents et les maux de tête,
se trouve également dans toutes les bonnes phar-macies

et ne coûté que 2 fr. ; '

UN REMÈDE BON MARCHÉ. — Prendre deux on
trois capsules de goudron de Guyot au moment
de chaque repas, dans les cas de rhume, toux,
bronchite, catarrhe, phihisie,et, en général,
dans tous les cas d'affection des bronches et des
poumons.
Chaque flacon du prix de 2 fr. 50 contient 60

capsules, ce qui remet le prix du traitement à
dix ou quinze centimes par jour, et dispense
d'employer pâles, sirops, tisanes.

NOMBREUSES IMITATIONS. — Exiger sur l'éti-quette
la signature Guyot imprimée en trois cou-leurs.

Dépôt dans la plupart des pharmacies. (10) j

VÉcho Saumurois commencera, dans lo numéro
paraissant demsin, un charmant feuilleton intitulé :
LES RESSOURCES DE MA TANTE JEANNE,
histoire campagnarde. Cette produclioa est due à
la plume élégante de M""» Mm D ' A G H O N N E , qui
s'est fait un nom dans le monde littéraire.

Vendredi 23 janmer 1880,
Représentation avec le concours de Mademoiselle
REGGIANI, première chanteuse contralto,
des Italiens, et de M. I D R A C , premier ténor léger.

VILLARS
Opéra-comique en 3 actes, paroles de

MM. Loekroyet Cormon, musique de A. M A I L L A R T .

M"' RE G G I A N I remplira le rôle de Rose F r i q u e t;
M. IDRAC celui de S y l v a i n ; M. ROUGÉ celui do
Belamy; M. BO U L A N G E R celui de T h i b a u l t ; M"«
L O N G U E V I L L E celui de Georgette,

Bureaux h Tl 11. rideau k8 \». 1/4. ,

BULLETIN FINANCIER.

Paris, le 22 janvier.
Le marché n'a pas une bien grande ani-mation

aujourd'hui.
Les cours que nous avons à relever diffè-rent
peu de ceux qui figuraient hier à la

cote: de la part du comptant, abstention
complète; de la part de la spéculafion, ré-serve

persistante. La spéculation est trop
chargée, en ce moment, pour prendre de
nouveaux engagements de quelque impor-tance.

Le 3 0/0 cote 81.90; lo 5 0/0 fait 116.90;
l'amortissable se négocie à 83.50.
Italien, sans changements à 79.95. Flo-rin,
72.40. L'obligation égyptienne est ferme

à 288. Il n'y a rien do fondé dans les bruits
d'après lesquels l'Italie s'opposerait aux der-niers

arrangements égyptiens.
Les Sociétés de crédit sont peu mouve-mentées;

Crédit Foncier toujours ferme à
1,130. Comptoir d'escompte, 197.50.Pas de
changement sur les chemins de fer.

Le Gaz se^traite à1,322.50.
Le Suez s'est élevé à 767.50.
Le mouvement de hausse de celle valeur

n'est pas justifié, puisque le dividende qu^
sera déclaré pour 1879 restera de beaucoup
inférieur au dividende de 1878.

On cherche en cemoment à placer sur le
marché difl'érentcs valeurs docréation ré-cente,

les ncUons dos marbres d ' A m i , par
exemple, et les obligations d'un chemin de fer
brésilien. On demande aussi des capitaux
ponr une m i n e d'or en R u s s i e , qui émet
32,000 actions.

L A F R A N C E ILLUSTRÉE, par V.-A.
Malte-Brun (Jules Rouff, éditeur, 14,
Cloître Sainl-IIonoré, à Paris). Sommaire
du 7* fascicule consacré au département dos
Bouches-du-Rhône :

T E X T E : Description physique et géogra-phique.—
Hîsloiro du département.— His-toire

el description do la ville do Marseille.
G R A V U R E S : Vue générale de Marseille. —

La Cathédrale de Marseille. —LePalais de
f>ongchamps. — F^Hôtel-de-Ville do Mar-seille.

—Carie coloriée du déparlement.
La l i v r a i s o n , 15 centimes. — Le fascicule du dé-partement,

75 centimes.
(Co département aura deux fascicules.)

É M I S S I O N
D E 32,000 A C T I O N S

de la Compagnie pour l'Exploitation

D E S

M i r V E S D ' O R
de la COURONNE DERUSSIE

à l l i a s s (Gouvernement d'Orenbourg)

SOCIÉTÉ ANONYME EN FORMATION
Capital «ocial : l« millions de rrano*

Divisé en 32,000 Actions de 500 francs

S I É G É S O C I A L : 24, Chaussée-d'Antin, A P A R IS

CONSEIL D'ADMINISTRATION :
M. le Comte L E V A C H O F F , aide-de-camp général do

S. M. le Czar, G. C. , 0. >iic, concession-naire
des Mines de Miass.

M. lossEN. Ingénieur en Chef et membre du Comité
supérieur des Mines , G.C JJ^.

M. W A G A N O F F , 0. ^ , Administrateur du Bureau
central des Mines de Miass.

M. Gusman S E R P H . Député.
M. G A L L E T , 0. Ancien payeur en chef aux

Armées.

S©0 fr.

. VEBSEME!VTS >
50 francs en souscrivant;

- à la répartition ;
- le 20 avril 1880;
- le 20 juillet 1880;
- le 20 octobre 1880; ,

Le coupon du i " semestre 1880, qui sera do
25 francs au m i n i m um , viendra en déduction du
versement du 20 juillet.

En se libérant immédifitement, on jouira d'une
bonification de 10 francs par action et la souscrip-tion

sera irréductible.

100
100
150
100

La Société a pour objet l'exploitation des gise-ments
aurifères de Miass (Russie d'Europe). La

concession , d'une durée illimitée, est d'environ
300,000 hectares.
Le district aurifère deMiass est le plus riche de

l'Oural : La quantité d'or qui reste encore à en
e x t r a i r e , est évaluée à plus d'un m i l l i a r d et demi de
francs.
Dans le dernier exercice, il a été extrait 2,181

kilos d'or, qui ont laissé un bénéfice net de
1,673,600 francs à la précédente Société. •

Ce bénéfice , grâce à desmoyens perfectionnés
d'exploitation , pourra être aisément porté à 3mil-^
lions pour les premiers exercices, soit 18 à 20 0/0'
de dividende par action.

Les récépissés OFFICIELS du Gouvernement
russe constatant la production de l'or dans les
mines de Miass, les plans, cartes, statuts et
autres documents sont déposés au siège social.

(SOUSCBIPTIOIV PCJBI.I<|tJB

Du 28 au 31 Janvier 1880
h. PARIS, au siège social, 24, Chaussée-d'Antin ,

à la Banque Générale de Crédit, 7. rue Lafayelte.
P o u r les Départements, chez tous les Ba n q u i e r s et

les Correspondants de l a Banque Générale de
Crédit.

l,a cote olUclelle «era demandée
Dès à présent on peut souscrire par correspondance.

TAPIOCA
J.CARRÉRE

N A N T E S

gmliti Sipirlenrè
iEn tente dans toutos

les bonnes,maisons
â'Epicetie et Comestibles



LES FRÈRES MAH0NdcTr4t.\t'JS;
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
— Maladies de la peau etdu cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, clîutedes cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel,
l'Anjou, h Angers, de midi à trois heures. Dépôt
à Saumur, à la pharmacie GABLIN. — Consulta-tions

àParis, rue de Rivoli, 30. _ > !•

n?rl!^l?"^ raédeciae, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite •

Dn BARRY, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
consiipalmos. glaires, vents, aigreurs, aci-?

ailés, punîtes, nausées, renvois, vomissements,
même en grossesse, diarrhi^e, dyssenterie, co-
«ques, toux, asthme, étouffements, élourdisse-

ments, oppression, congestion, névrose, in-somnies,
mélancolie, faiblesse, épuisement,

anémie, chlorose. Ions désordres de la poitrine,
gorge, haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, raiiqoeuse. cerveau et sang ;
toute irritationet toute odeur fiévreuse en se le-vant

ou après cerlains plats compromellants :
oignon , ail, etc., ou boissons alcooliques, même
après le tabac. C'est en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospf^riié des enfants. — 32ans de succès,
100,000 cures, y compris celles de Madame la
dochesse deCastlestuart, leduc de Pluskow,
Madame lara.irquisedeBréhao, J.ord Stuarl de
Decies, pair d'Angleterre, M . le docteur-professeur
Dédé, eic.

N° 63,476 : M . le curé Comparel, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie . de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cure N* 99,625. - Avignon, 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende tout lebien que vous m'avez
fail. La Revàlescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, 5 ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des

maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. Conlre toutes ces angoisses, tous les
remèdes avaient échoué, la Revàlescière m'en a
sauvé complètement.—BORKEL, née Carbonnetty,
rue du Balai, H .
Cure N"98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digestion , affec-tions
de coeur, des reins el de la vessie, irritation

nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-
piiru sous l'heureuse influence de votre divine
Revàlescière. LÉON PBYCLET, instituteur à Cheys-
soux (Haute-Vienne).
Quatre foin plus nourrissante que la viande,

elle écono;nise encore .50 fois «on prix en méde-cines.
En btîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kil., 4 fr.;

Ikil., 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6kil.. 36 fr. ;
îf, kil., 7 0 fr. — La Revàlescière chocolatée, en
boîtes, aux mêmes prix. Elle rend appétit,
bonne digestion el sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi conlre bonde posle.
Les boîics de 36 el 7 0 fr. franco. - Dépôt à
Saumur, CoMMON. 23, rue Saint-Jean; GONDRAND;
BsssoN, successeur de TEXIER; J. RDSSON , épi-cier,

quai de Limoges, et pariout chez les bons
pharmaciens e! épiciers..— Du BARRY et C" (limited),
8, rue Castiglione, Paris. (272)

CHEMINS DE FER DE-fETAT

lignes de Poitiers-Saumur, MonlreHi|.A„gç|.

DE SAUMUR ,
6 11. 25 mâtiné
8 10 —
1 S5 soir.
* 55 —
7 40 —

DE POITIEUS
5 11. iO malin.
1» *5 —
12 li soir.
S 45 —

A POITIEns.
10 h. 30 matiD. A ANGERS '

50 soir. ^-84 niall,,

U 35 - ^ 1 5 soir.

• ** niatl»

A MONTREUIL
« 11. 52 maUn.
8 35 soir.
5 U —
10 82 _

u ï a, en «ulre, un train venant d'Aueer»" ~"
Monlreuil 4 7 h. 15 matin, «rrivant à Saumur •Ç'^'»»'<«

P. GODET, propriétaire-gérant.

¥al®ars an oompîant.

COOmS B S BOTOSE D E FAB I S DO 22J A N V I E R !879.

s '/
8 •/, amortissable
4 1/2'/ ••
5 . /
ObligaUons du Trésor
Dèp. de la Seine, emprunt 1857
Villede,Pari8.ob\!g.l85.'i-1860

— 1865, 4 V. . . . . •
— 1889, S"/.. . . . . •
~ 1871, $•/,
— ' 1875, 4 V
— 1876, 4 V.. . . . . .

Banque de France
CoiTiplolr d'escompte. . . . ••
Crédit sgricole

' Dernier
eoarv.

81 90
83 5U
114 76
116 85
SU 50
838 »

518 Et
533 35
408 «

397 s
5Ï4 J»
5i2 fl

3240 s
897 50

• 30
» « j

• i i

1 e
2 I.

â 7J
a «
1 50

1 3.1

Crédit Fonder colonial . .
Crédit Foncier, act. 500 f. . .
Obligation! fonelères 1877 . .
Soe. gén. de Crédit indu«trl«l ei
commercial

Crédit Mobilier .
Crédit foncier d'An'-iich* . . .
Est
Paris-Ljon-Méditerranée. . .
Midi
Norà
Orléans
Oue.n
Compagnie parisienne du Gaz.
C. gén. Transatlantique . . . .(

SOO »
1130 >
S70 »

7tà .
64i t
T83 75
716 24

1170 »
B 6 i »

fSUO ,
/I70 ,
780 ,

1312
613

50

5 »
16 25

5 a
1 25

5 c
7 i O
2 6u

Canal de Sueï
Crédit Mobilier e»p.. . . . .
Société aBlrlchlaBDe. . . . .

OBLIGATIONS,

Orléans.
Paris-Lyon-MédUerranée. .
Est
Nord
Ouest
•Midi
Paris (Grande Ceinture). . .
Paris-Bourbonnais
Canal de Suez. .

CHEMIN DE FER D'ORLÉANq
G A R E DE SACMUM

7«7 so

3*1 25

383 B

381 se
380 .
3S4 7i
382 •
861 iO
385 »
384 50
567 50 !

B »

» a

» »

» s
B »

1 —
3 —
7 —

10

45
56
25
82
15
87

BÉPAUTs BB sinaoR TSRg mm.
8 heure» 8 minutes du

smo--iar,
t

in—,oemi"pnreibsuss-p-mosiiïete,^'
— express.
— omnibus.
— (s'arrête à Anget,)

BiPARTS BE SânHUa VERS TOURS.
3 heures 26 minutes da matin, direct-miit».
g _ 21 — — omnibus.
g 40 ~ — eïpross.

4 — 44 — — oranibus-miiif,
10 — 28 — — eioress-posta. '
Le train parlant d'Angers a 5 h. 85 du soir arriv, i

Saumur à 6 h. 56.^ -i î'S.-^
29, Quai des Grands Ângustins, 29.

47» ANNÉE (1879).

Prix du volume broché 7 fr. »
— cartonné. S 50

F r a n c o par la poste,! fr. 50 cent, en sus des prix
ci-dessus.

Etranger, suivant les conventions postales.
Onpeitt se procurer chaque volume séparément.

i l l i

Paris

TABLE ALPHABÉTIQUE ET MÉTHODIQUE des trente
premières années du Magasin pittoresque.

1 volume broché . . . . . 7 fr. »
Cartonné. . . . . . . . . 8 50

ALMANACHS DU MAGASIN PITTORESQUE de1851 à
1880, environ 30 gravures daus chaque Alma-
nach.

Chaque almanach 50 c.

29, Quai des Grands-Augnstins, 29.

PRIX DK L'ABONNEMENT:
» u, ,„ , 7 fr »
Départements g 'JQ

Etranger, suivant les conventions postales,
Onpeut se procurer séparément un numéro mensuil

dans une couverture.]
.._ . ^ - ^ -r-->^^^^^ Prix: Paris, 60 c; - Déparlemenls, 70c.

O U V R A G E S P U B L I É S P A R L A L I B R A I R I E D U M A G A S I N P I T T O R E S Q U E , Q U A I D E S G R A N D S - A U G U S T I N S ,

La colleclion se compose des atinfe 1833 à 1879.-le volume 1879 (4?année), mis en vente le § ëZktîm

LIVRAISONS. SONT BNVOTÊES A L A FIN DE CBAQnK MOIS.

Tous les prix ci-dessus sont ceux de Paris.

ALBUM DU MAGASIN PITTORESQUE ; 1 vol. grand
in-4°, cartonné avec luxe, doré sur tranche,
contenant cent gravures choisies dans la collec-tion.

Prix 15 fr.
VOYAGEURS ANCIENS ET MODERNES; 4 volumes,

941 gravures.
Prix de chaque volume broché. . . 6 fr.
L'ouvrage complet . . . . . . . . 24

Le conseil cenlraldmslrucuon primaire de la ville de Paris a placé leMagasinjnll<ZsL

HISTOIRE DE PRANCE, d'après les documents ori-ginaux
el les documents de l'aride chaque époque;

2 vol., 800 gravures.
Prix de chaque volume broché. . 7 fr. 50
L'ouvrage complet 15 »
LECTURES DE FAMILLE . choisies dans la collec-tion
du Magasin pittoresque; l volume in-4°, —.

2' édition.
Prix , broché i 5 fr.

Pour les départements et l'étranger, l'affranchissement
. rk--' .... — se paye en sus. - L e prix du cartonnage est de 1 fr. 50 cent.

29 :,

GRAMMAIRE GÉNÉRALE ET HISTORIQUE DE LA LAN-
• U E FRANÇAISE . par M. P. Poitevin , 2 vol.

Prix de chaque volume broché. 7fr. 50
L'ouvrage complet .15 »

LES VRAIS ROBINSONS, par MM. Ferdinand Denis
el Victor Chauvin , illustrés par Yan'Dargent;
1 vol. grand in-8*
Prix , pour Paris, broché 15 fr,

— cart., doré sur tranche 18 ùi
par volume.

O n peut se procurer tous les ouvrages ci-dessus chez M . W^^é, l i b r a i r e n ^ . U à S a u m u r .
primaires el supérieures,

Etude deM» GIRAULT, notaire^
à Bourgueil.

A L'AMIABLE,

DES

ROCHEREAUX
Située commune de La B r e i l l e , canton

et arrondissement de Saumur.
Cent Qwatovze l i e c t a r e s,

se tenant, en landes et sapinières pour
la majeure partie, deux étangs em-
'poissonnés.
Très-belle chasse.
S'adresser, pour traiter, audit M»

GiBAULT. (24)

A L O C ER
Pour la Saint-Jean 1880,

UNE MAISON
Comprenant deux corps

de l>àtlments.
Sur la rue, au rez-de-chaussée ,

cuisine et salle à manger ; au premier,
salon , deux chambres , mansardes et
greniers ;
Sur le jardin , salon, salle à man-ger
et vestibule; aupremier, quatre

chambres à coucher;
Jardin, pompe, lieux d'aisances,

deux belles caves ;
Un autre bâtiment dans le jardin,

pouvant être converti en un vaste
appartement.
S'adresser à M ' LAUMONIER, notaire,

ou à M- »̂ FaLOLEAU. •••^^ (19)

A près de 8 O/©,

PETITE MAISON A PARIS

Située au centre de Grenelle.
Elle comprend : deux boutiques

louées àbail, trois-étages et vaste
grenier que l'on peul convertir en
chambres ; eau , cave , petite cour.—
Produit : 2,832 fr. —Prix : 32.000 fr.
— Ecrire franco à M. GAUTHIER , place
du Marché-Sainl-Honoré, 18, à Paris.

A L O U E R -• if
Pour la !i»afnt-i9ean proclmlne»

GRANDE MAISON
Propre au commerce en gros ou pour

habitation bourgeoise,
située quai de lilmogeii »

no 31.
S'adresser au bureau du journal.

Le public est informé qu'il sera
procédé , le 26 courant, à une heure
de l'après. midi, à l'Ecole de cava-lerie

, à

L ' A D J U D I C A T I ON
Des ouvrages divers, fournitures

de bureau, fer, clous, charbon et
outillage , nécessaires à cel établisse-ment,

du 1" janvier 1880 au 31 dé-cembre
1882. (23)

M» BEAUREPAIRE, avoué à Sau-mur,
demande un petit clerc.

A LOUER
RODTiaUE DE FORGERON

A Saint-Lambert-des-Levées, canton
de l'Oie-Rouge.

S'adresser à M. BLAIN. (659)

' UM JIJIENT.ALEZAM -

Taille : l mètre 55 centimètres.
Se monte et s'attelle. Peut porter

un fort poids.
S'adresser au bureau du journal.

SOCIÉTÉ
DES

FILATURES ET CORDERIES
Uécanlques de l'Ouest.

Le Conseil d'administration a l'hon- ,
neur de prévenir MM. les porteurs ;
d'actions qu'un à-compte de 12 fr. 50
par action sera payé, à partir du 25
janvier prochain, contre remise du
coupon numéro 1.
Soit, net d'impôt, pour les titres

nominatifs 12f.l2
Soit, net d'impôt, pour les

titres au porteur 11 60
AU MANS : Au Siège social de la

Société.
A PARIS : Chez MM. PESNEL et Ci', ban;

quiers, 18, rue Richelieu,
— Chez M. FRASEZ, banquier

19, rue Saint-Marc.
EN PROVINCE : Chez tous les Ban-quiers.

Verte, demande un apprenti.

ON DEMANDE rotJfvrfacJa t̂
bien faire les modes.Donner de bonnes
références et s'adresser, par corres-
)ondance, à M™* PELLETIER (modes et
ingerie), rue duSoleil-d'Or, à Char-tres

(Eure-et-Loir). (30)

M" FLEURIAU , notaire à Bourgueil
(Indre-et-Loire), demande un
clerc pouvant faire tous les actes
courants. (25)

Vu par nous Maire
_^~-..^:-:..^:mtel-

de Sanmor, ponr légalisation de la signature de M. Godet
• d e - V i l U de Sttvmurjt lg

PUITS FORÉS

Ces PUITS peuvent se creuser en
toutes saisons, 'dans les terrains d'al-
luvion, sables et quelques tufs.
Dans les caves, dans un espace de

deux mètres carrés, sans compro-mettre
la solidité de lamaison.

S'adresser à M. C. CARRIÈRE,
pompier à La Menitré (Maine-et-Loire).

V I C _ H Y

Plus de Mauvaises Digestions

Avec la délicieuse Liqueur de Table,
Pastilles et Sucre d'Orge aux sels de
Vichy, préparés par les Pères Céles-
tins, de Vichy.
Chez M. DEMONT (maison Lasalle),

pâtissier, seul dépositaire pour l'ar-rondissement
de Saumur.

Fine Champagne anti-diabétique et
préservative. ' (36) „

LE JOURNAL DES CAMPAGNES
Paraissant tous les samedis

.AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES
5 fr. par an.

Le Journal des Campagnes est le
meilleur marché et le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cha-que

numéro contient un article rela-tant
les principaux faits de la semaine,

de nombreux articles et notes agri-coles,
horticoles et de jardinage. Une

jurisprudence rurale. Des recettes hy-giéniques
et d'économie domestique.

Ainsi que le cours détaillé des prin-cipales
denrées, la cote des valeurs de

bourse, etc., etc.
Envoi gratuit de numéros spéci-

ii mens, sur demande.
À,v Administration : 18, rue D au ph in e ,

àParis.

i JOURNAL DU DIMANCHE
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ ;

Paraissant chaque semaine avec 16 . |
pages de texte et gravures inédites ;
et un morceau de musique. i

A B O N N E M E N T S :
Unan, 8 fr. — Six mois. 4fr.
Par un mandai sur la posle, an-

nom de l'Administrateur, place SAINT-
ANDRÉ DES-ARTS. 11, à Paris.

La collection se compose actuelle-ment
de 42 volumes renfermant les

ouvrages des meilleurs auteurs con-temporains.

Le volume broché pour Paris 3 fr.
d* pour les déparlemenls 4 fr.

Saumur. imprimerie P. GODET.

V
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